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« À l’âge de 22 ans, Paul Klee déclare dans son journal : « Je suis Dieu ». Peu de temps après, il ajoute 
dans une lettre à sa fiancée Lily Stumpf : « je me contente désormais de la belle chose auto-ironie ». Cet 
état d’esprit l’accompagnera tout au long de sa vie. « Chez lui, le goût de la satire a toujours été très fort, 
de l’ironie, de toutes ces choses qui manquent un peu de sérieux », commentera plus tard son fils Felix.  
Quarante-sept ans après la dernière grande rétrospective française, l’exposition que présente le Centre 
Pompidou se propose de relire pour la première fois l’ensemble de l’œuvre de Klee à l’aune des 
correspondances avec le concept romantique de l’ironie. Partant d’un constat négatif et pessimiste quant 
au statut de l’art de son temps et qu’il considère comme une vaine imitation, Klee adopte très tôt une 
attitude indépendante et détachée lui permettant de renverser cette situation. « Je sers la beauté en 
dessinant ses ennemis (caricature, satire) », écrit-il dans son journal en 1901. Cette rétrospective réunit 
environ deux cent trente œuvres, provenant du Zentrum Paul Klee de Berne, des plus grandes 
collections internationales et de collections particulières. Aux côtés d’œuvres majeures rarement prêtées, 
dont la magnifique toile Chemin principal et chemins secondaires ou encore Insula Dulcamara, chef-
d’œuvre de la dernière période, le visiteur peut admirer le mythique Angelus novus. Jamais exposé en 
France, ce décalque à l’huile doit son aura toute particulière au texte que lui a dédié Walter Benjamin 
dans ses Thèses sur le concept d’histoire. L’Angelus novus retrouve, pour la première fois depuis les 
années 1930, la seconde œuvre détenue par le philosophe allemand : La Présentation du miracle. 
L’exposition présente également des travaux méconnus de Klee, à l’instar des ensembles de sculptures, 
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de dessins et de peintures sous-verre, exécutés durant sa jeunesse. Plus de la moitié des œuvres 
présentées n’ont encore jamais été montrées en France.  
 
« JE SERS LA BEAUTÉ EN DESSINANT SES ENNEMIS » PAUL KLEE 
Tout au long de sa vie, l’artiste affine cette stratégie dialectique, fondamentale dans la définition du 
procédé esthétique de l’ironie romantique, qui oscille entre affirmation et négation, création et destruction 
de soi. Klee développe un art qui intègre une réflexion sur ses propres moyens et principes, qui porte en 
lui des qualités d’abstraction et de construction. Pour lui, l’art devrait être « un jeu avec la loi » ou, selon 
une expression qui lui est chère, « une faille dans le système ». L’exposition dévoile comment, au fil des 
différentes périodes de sa vie, Klee parvient à dénoncer avec ironie les dogmes et les normes de ses 
contemporains, de ses débuts satiriques à ses dernières années d’exil à Berne. Arme redoutable, l’ironie 
lui sert non seulement à déjouer les règles, mais également à affirmer sa liberté totale – fondement de 
son idéalisme humaniste. Pour Pierre Boulez, l’insoumission de Klee, sa façon de poser simultanément « 
le principe et la transgression du principe », serait la plus importante des leçons de l’artiste. 
Les débuts artistiques de Klee sont marqués par une amère désillusion – il parle de « grande humiliation 
». Cette profonde déception l’invite à remettre profondément en question son travail. Lors du voyage en 
Italie qu’il entreprend à l’issue de ses études munichoises, le jeune artiste réalise qu’il vit « dans une 
époque d’épigones » (de « suiveurs »), et cette pensée lui est insupportable. La satire se présente alors 
pour Klee comme un mode d’expression moderne susceptible de réunir deux approches divergentes de 
l’art et de la vie : d’une part, l’affirmation de valeurs idéales élevées et, d’autre part, un point de vue 
critique sur l’état du monde. Klee se lance ainsi dans la réalisation de caricatures dessinées, gravées ou 
peintes sous verre, dans lesquelles s’affirme sa volonté de distanciation à l’égard de la société 
contemporaine.  
La découverte du cubisme, celui de Picasso et de Robert Delaunay, dès la fin de l’année 1911 à Munich, 
aide le jeune artiste à trouver sa voie. Les inventions françaises nourrissent désormais sa recherche 
picturale. Tout en s’inspirant du vocabulaire prismatique, à travers des dessins au style enfantin, Paul 
Klee ironise sur la décomposition cubiste des figures qui les prive de leur vitalité. Dans la série des 
aquarelles peintes lors de son voyage initiatique à Tunis (1914), l’artiste introduit des effets de 
distanciation, laissant par exemple en réserve les bandes verticales correspondant à l’empreinte des 
élastiques utilisés pour peindre sur le motif. Cette mise à distance est également perceptible dans sa 
pratique, très singulière, consistant à découper ses compositions, une fois réalisées, en deux ou en 
plusieurs parties. Chacune devient ensuite une œuvre autonome ou se trouve recombinée sur un 
nouveau support. Klee affirme à travers ces gestes une volonté créatrice dont les racines plongent dans 
l’acte destructeur.  
 
UN ÉQUILIBRE ENTRE SON APPROCHE INTUITIVE ET LES NOUVEAUX DOGMES 
CONTEMPORAINS 
Après la Guerre, une imagerie de figures mécanisées apparaît dans l’œuvre de Paul Klee. Inspiré par 
ses expériences dans les services d’aviation militaire, l’artiste transforme les oiseaux en avions, souvent 
en formation d’assaut. L’esthétique de la machine est en vogue dans les cercles dadaïstes – de Francis 
Picabia à Raoul Hausmann. Le contact avec les dadaïstes de Zurich ravive alors notablement l’intérêt de 
Klee pour les représentations de machines et d’appareillages, ainsi que pour les effets produits par leurs 
mécanismes. Il crée des êtres hybrides, à la fois humains et objets. L’artiste s’empare du motif de 
l’automate ou de la marionnette, non seulement animé par son admiration pour des auteurs romantiques 
comme Heinrich von Kleist et E.T.A. Hoffmann, mais surtout pour mieux dénoncer, par le truchement de 
la schématisation mécanique, la perte de vitalité et le rétrécissement de la vie intérieure à l’heure de la 
rationalisation industrielle. « Quand la machine enfantera-t-elle ? » ironise-t-il. Ses créatures oniriques 
suscitent l’attention du groupe surréaliste en germe autour d’André Breton, qui l’invite à participer à leur 
première exposition collective en 1925 à la galerie Pierre, à Paris.  
Au Bauhaus, où Klee enseigne depuis 1921, l’engouement pour la technique commence également à 
s’imposer, elle est notamment visible dans les figures d’artefact développées par Oskar Schlemmer. 
Adoptant la posture du funambule, Klee commence un exercice de corde raide, cherchant un équilibre 
entre son approche intuitive et les nouveaux dogmes contemporains. Ainsi reprend-il certains éléments 
des idiomes modernistes tels que la grille, tout en déjouant sa rigidité. Ses tableaux structurés par des 
carrés évoquent tour à tour des rythmes musicaux, des peintures de vitraux, des tapisseries, des 
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parterres multicolores ou encore des champs vus d’en haut. L’installation du Bauhaus dans la ville 
moderne de Dessau, en 1925, renforce l’orientation de l’école vers des technologies optiques, dont le 
nouvel enseignant László Moholy-Nagy est le fervent  défenseur. Klee réagit à sa manière : l’esthétique 
rationnelle prend la fonction d’un repoussoir et lui permet de mieux affirmer sa position antagoniste. Il 
réinterprète les théories de Kandinsky sur la coloration des formes géométriques, insère des corps gisant 
dans des dessins analytiques, ou encore emploie la technique de pulvérisation des pigments non pas 
afin de produire des surfaces d’aspect impersonnel, mais pour concevoir des portraits clownesques. 
Selon Klee, « les lois ne doivent être que les bases sur lesquelles il y a la possibilité de s’épanouir ». 
 
KLEE CONTRECARRE LA TERREUR PAR UNE ICONOGRAPHIE ENFANTINE ET LUDIQUE DANS 
LAQUELLE LES SIGNES SE MÉTAMORPHOSENT 
À partir du milieu des années 1920, de plus en plus insatisfait de sa situation au Bauhaus, Klee multiplie 
les voyages. Associés à la lecture de revues et d’ouvrages spécialisés, les séjours en Italie et en Égypte 
stimulent chez lui un intérêt nouveau pour les arts du passé et les cultures lointaines. Klee introduit dans 
son œuvre des éléments picturaux évoquant des mosaïques anciennes, la civilisation pharaonique, ou 
encore les figures et signes gravés sur les parois des grottes au paléolithique. Le mode d’appropriation 
choisi par Klee n’est pas celui de la citation, mais le simulacre. En reproduisant les effets qu’exerce le 
temps à la fois sur l’objet (usure, moisissure, érosion) et son contenu, il confère à ses œuvres un 
caractère parodique. Si Klee puise dans le répertoire des « signes » de cultures « primitives » ou non-
occidentales, il ne fait que mimer les principes de leur organisation initiale.  
Les thèmes mêmes de ces travaux sont révélateurs d’un regard porté vers le passé qui n’empêche pas 
pour autant Klee de noter attentivement ce qui se passe autour de lui et d’affronter la situation 
contemporaine : la montée du nazisme, auquel il répond par plusieurs séries de dessins au trait incisif, 
puis l’avènement de Hitler, qui précipite son retour à Berne, en 1933. Là, Klee se mesure à Picasso, 
redécouvert à Zurich lors de la grande rétrospective présentée par le Kunsthaus, en 1932. Il y découvre 
le « surréalisme » du peintre espagnol, notamment ses grands tableaux de figures féminines et ses 
métamorphoses biomorphes. Ces deux innovations fécondent le travail de Klee après la période du 
Bauhaus et stimulent la production de ses dernières années. Cette confrontation est alimentée par la 
publication de nombreux articles sur Picasso, publiés dans des revues comme les Cahiers d’art, 
auxquelles Klee est abonné. Les compositions déformées que lui inspire Picasso deviennent parfois 
l’occasion d’un commentaire doux-amer sur sa condition d’artiste exilé et malade, quand celui-ci ne se 
fait pas au moyen des énigmatiques signes noirs qui se généralisent dans son œuvre à partir de 1937. 
De façon générale, Klee contrecarre la terreur par une iconographie enfantine et ludique dans laquelle 
les signes se métamorphosent en bonshommes allumettes qui dansent non pas de joie, mais de peur. 
Ses derniers tableaux prennent de l’ampleur et adoptent un vocabulaire pictural à la fois simplifié et 
puissant, qui entre en résonance avec la situation politique et semble braver le déclin de son corps rongé 
par une sclérodermie à partir de 1935. Dans un ultime renversement dialectique de sa situation critique, 
les moyens plus élémentaires qu’adopte Paul Klee dans ses dernières œuvres lui permettent d’exprimer 
avec force la détresse contemporaine, celle de l’humanité, et la sienne. L’historien d’art américain Robert 
Goldwater, dans son ouvrage séminal Le Primitivisme dans l’art moderne, commente ainsi : « Dans le 
monde de Klee aussi, des moyens apparemment enfantins sont employés pour transmettre des 
commentaires adultes, obliques, mais avec une ironie romantique et un certain détachement intellectuel. 
» De ses débuts satiriques à ses difficiles dernières années, Klee ne renoncera jamais à ce mode 
opératoire. 
  
L’IRONIE ROMANTIQUE 
Définie à la fin du 18e siècle par le philosophe allemand Friedrich Schlegel, l’ironie romantique désigne 
l’ensemble des procédés de renversement employés par un artiste pour tenter de dépasser sa situation 
limitée dans un monde fini. Ainsi est-ce grâce à elle qu’il parvient à formuler l’indicible, accentuant la 
dimension artificielle de son œuvre pour y supprimer l’illusion de réel. L’ironie devient alors pour l’art un 
moyen de se mettre lui-même en scène. Chez Paul Klee aussi, tout « doit être plaisanterie, et tout doit 
être sérieux, tout offert à cœur ouvert, et profondément dissimulé », pour reprendre les termes établis par 
Schlegel. » 
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« Le Centre Pompidou propose une nouvelle traversée de l’œuvre de Paul Klee, quarante-sept années 
après la dernière grande rétrospective française que lui consacra le musée national d’art moderne, en 
1969. Réunissant environ deux cent cinquante œuvres, en provenance des plus importantes collections 
internationales, du Zentrum Paul Klee et de collections privées, cette rétrospective thématique pose un 
regard inédit sur cette figure singulière de la modernité et de l’art du 20e siècle.  
Exposer l’œuvre de Klee est un défi : auteur de presque dix mille œuvres, artiste insaisissable par 
excellence, il semble se dérober à chaque tentative de classification. Caractérisé par une dualité, une 
ambivalence, une pensée toute en oppositions, il se représente tour à tour comme dieu ou comme 
comédien. L’exposition du Centre Pompidou a choisi pour focus « l’ironie romantique » avec ses 
corollaires, la satire et la parodie. Issue du premier romantisme allemand, « l’ironie romantique » – 
qualifiée de « bouffonnerie transcendantale » par le philosophe Friedrich Schlegel – renvoie au 
processus de création. Les œuvres de Klee sont à comprendre comme un jeu qui signale la tentative de 
dire l’indicible, malgré l’inaptitude fondamentale à le faire. L’artiste interroge les moyens que lui donne 
l’art d’atteindre ses aspirations. Ce thème éclaire l’attitude de Paul Klee vis-à-vis de ses pairs et des 
courants artistiques contemporains, montre comment il assimile ou détourne ces influences, créant une 
expression unique. 
L’aquarelle abstraite Gothique riant de 1915, prêtée par le MoMA, en livre un bel exemple. Si l’on dénote 
une similitude avec le tableau St. Severin 1 de Robert Delaunay, Klee semble – par le choix du titre – 
tourner en dérision les débats sur l’interprétation psychologique des styles qui animent alors les milieux 
allemands. Associer le gothique au rire pour désigner une composition inspirée du travail d’un cubiste 
français est une façon pour Klee de marquer son détachement.  
L’exposition se déploie en sept sections thématiques qui mettent en lumière chaque étape de l’évolution 
artistique de Paul Klee : les débuts satiriques ; Cubisme ; Théâtre mécanique (à l’unisson avec Dada et 
le surréalisme) ; Constructivisme (les années au Bauhaus de Dessau) ; Regards en arrière (les années 
1930) ; Picasso (la réception par Klee après la rétrospective de Picasso à Zurich en 1932) ; Années de 
crise (entre la politique nazie, la guerre et la maladie). Le parcours réunit peintures, sculptures, dessins 
et peintures sous verre, une sélection prestigieuse dont la moitié n’a jamais été montrée en France. 
Parmi ces chefs-d’œuvre rares, Vorführung des Wunders dialogue avec Angelus novus, deux aquarelles 
mythiques de la collection de Walter Benjamin. »  
 
Par Angela Lampe, conservatrice, Musée national d’art moderne, commissaire de l’exposition 
 
 
•  Satire et caricature" (les premières années)  
•  "Cubisme"  
•  Théâtre mécanique" (à l’unisson avec Dada et le Surréalisme) "  
•  "Constructivisme" (les années Bauhaus de Dessau)  
•  "Regards en arrière" (les années 1930)  
•  "Picasso" (la réception par Klee après la rétrospective de Picasso à Zurich en 1932)  
•  "Années de crise" (entre la politique nazie, la guerre et la maladie 
 
Wikipedia : https://fr.wikipedia.org/wiki/Paul_Klee 
 
 

Chronologie 
 
1879 
Second enfant de Hans Klee (1849-1940) et d’Ida Klee (1855-1921), née Frick, Paul Klee vient au monde 
le 18 décembre à Münchenbuchsee, près de Berne. 
Sa soeur Mathilde (morte en 1953) était née trois ans auparavant. Son père est professeur de musique à 
l’Institut de formation des enseignants de Hofwil/Berne, sa mère est cantatrice. 
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1880 
La famille déménage pour s’installer à Berne. Le petit Paul acquiert ses premières notions de dessin et 
de coloriage auprès de sa grand-mère Anna Catharina Rosina Frick, née Riedtmann. 
1886-1897 
Klee va à l’école primaire de Berne. Il fait ses études secondaires (collège, puis section littéraire du 
lycée) dans le bâtiment qui deviendra plus tard le Progymnasium de la Waisenhausplatz. Il remplit de 
caricatures livres et cahiers, recopie les couvertures des revues et des calendriers et dessine d’après 
nature. 
Les dernières années d’études sont vécues par Klee comme une relative torture : « J’aurais volontiers 
brûlé vif avant la seconde, ce qui fut toutefois empêché par mes parents ». Le journal étudiant Die 
Wanze (La punaise), qu’il rédige avec deux camarades, fait scandale.  
Avant même la fin de ses études, il résout d’entreprendre une carrière artistique. Longtemps, la question 
le préoccupe de savoir s’il sera musicien ou peintre. 
1898 
Klee commence à tenir un journal. La première entrée porte la date du 24 avril. Il passe son baccalauréat 
en septembre au lycée municipal. À peine un mois plus tard, le 13 octobre, il s’installe à Munich où il se 
forme à l’école privée de dessin de Heinrich Knirr et, à partir de l’automne 1900 à l’académie de Franz 
von Stuck. 
1899 À une soirée musicale, il fait la connaissance de la pianiste Lily Stumpf (1876-1946). 
1901 Il quitte la classe de peinture de Stuck. Le 22 octobre, Klee entreprend avec le sculpteur bernois 
Hermann Haller un voyage d’études de six mois en Italie. Il passe par Gênes et Livourne pour gagner 
Rome, où il loue une chambre.  
Devant l’écrasante richesse de l’art classique qu’il découvre à Rome, Klee traverse une profonde crise 
artistique. 
1902 Fiançailles avec Lily Stumpf. Pendant les quatre années suivantes, Klee vit chez ses parents à 
Berne, son activité d’artiste ne pouvant le faire vivre. Sa principale source de revenus à cette époque 
consiste dans des engagements comme violoniste à la Société bernoise de Musique. Klee voit dans le 
fait qu’il réside chez ses parents la possibilité de mûrir et de se trouver. 
1905 Klee fait un voyage de deux semaines à Paris en compagnie des amis de jeunesse Hans Bloesch 
et Louis Moilliet. 
1906 En avril, Klee séjourne deux semaines à Berlin. Il épouse Lily le 15 septembre à Berne. Deux 
semaines plus tard, le couple s’installe à Munich. 
1907 Le 30 novembre naît Felix Paul, enfant unique de Paul et Lily Klee. 
1909 Au printemps, Felix tombe gravement malade. Paul Klee se consacre aux soins. Comme toutes les 
années suivantes jusqu’en 1915, la petite famille passe ses vacances d’été à Berne et dans les environs, 
en particulier au bord du lac de Thoune. En novembre, Klee projette d’illustrer le Candide de Voltaire. Il 
ne réalisera ces dessins qu’en 1911. 
1910 En juillet a lieu la première exposition personnelle de Klee, avec 56 œuvres. Elle s’ouvre au 
Kunstmuseum de Berne, est reprise au Kunsthaus de Zurich, puis à la Kunsthandlung zum Hohen Haus 
de Winterthour et à la Kunsthalle de Bâle. 
1911 En février, Klee commence à relever tous ses travaux dans un catalogue manuscrit. Désormais, et 
jusque peu avant sa mort, il tient minutieusement le livre de sa production artistique. 
En automne, il fait la connaissance de Wassily Kandinsky par l’intermédiaire de Louis Moilliet et se 
familiarise avec les buts du Blauer Reiter (Cavalier bleu). Dans la revue mensuelle Die Alpen (Les 
Alpes), publiée en Suisse par son ami Hans Bloesch, il fait le compte rendu des expositions et des 
événements culturels qui se produisent à Munich. 
1912 Klee est invité par Franz Marc et Wassily Kandinsky à participer à la deuxième exposition du Blauer 
Reiter à la librairie de Hans Goltz à Munich. Il y est représenté avec 17 œuvres. En avril, il se rend à 
Paris pour la deuxième fois et rend visite dans leurs ateliers aux artistes Robert Delaunay, Henri Le 
Fauconnier et Karl Hofer. 
1914 Avec ses amis artistes August Macke et Louis Moilliet, Klee se rend en Tunisie à Pâques. Le 
voyage le conduit à Marseille, Tunis, St. Germain, Hammamet et Kairouan. À son retour, Klee expose 
avec Marc Chagall dans la galerie berlinoise de Herwarth Walden, Der Sturm. En octobre il montre ses 
récentes aquarelles tunisiennes dans le cadre de la Nouvelle Sécession munichoise, dont il est l’un des 
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membres fondateurs. L’attentat du 28 juin contre l’héritier du trône d’Autriche à Sarajevo déclenche la 
Première Guerre mondiale. Le 26 septembre 1914, Macke tombe à Perthe-les-Hurlus, en Champagne. 
1915 À Munich, Klee rencontre le poète Rainer Maria Rilke. Il passe l’été à Berne. Sur le chemin qui le 
ramène vers Munich, il rend visite à Kandinsky à Goldach sur le lac de Constance. Étant russe, 
Kandinsky a dû en effet quitter l’Allemagne au début de la guerre. 
1916 Le 4 mars, l’ami Franz Marc est tué au front près de Verdun. Klee est profondément touché par 
cette mort. Le 11 mars, il est lui-même mobilisé comme homme de réserve de l’armée territoriale 
allemande. Il se retrouve d’abord au dépôt de recrues de Landshut. Le 20 juin, il est transféré à Munich 
au Second régiment de réserve d’infanterie, en août à Schleissheim à la compagnie des chantiers 
d’aviation, section des pièces de remplacement. De là, il participe en tant que chef de convoi à des vols 
en direction de Cologne, Bruxelles et Nordholz (nord de l’Allemagne). 
1917 En janvier, Klee est transféré à l’École d’aviation royale V de Bavière à Gersthofen, où il est affecté 
aux écritures de l’administration comptable. Son exposition avec Georg Muche à la galerie Der Sturm est 
un succès financier. 
1918 En décembre, Klee est en permission, et ce jusqu’à sa démobilisation définitive en février 1919. Les 
entrées dans le journal s’interrompent pour ne plus reprendre. Cependant, Klee retravaillera le journal au 
cours des années suivantes ; en d’autres termes, il en fera une véritable autobiographie. 
1919 Après sa démobilisation, Klee loue un atelier au petit château Suresnes, dans la Werneckstrasse à 
Munich. Pendant la République bavaroise des Conseils, il adhère au Conseil des artistes plasticiens de 
Munich et au Comité d’action des artistes révolutionnaires. Oskar Schlemmer et Willi Baumeister 
cherchent en vain à faire nommer Klee à l’Académie de Stuttgart. Le 1er octobre, Klee signe un contrat 
de représentation avec Hans Goltz, propriétaire de la galerie Neue Kunst-Hans Goltz de Munich. 
1920 En mai et juin, Hans Goltz présente dans sa galerie la plus importante exposition sur Klee 
jusqu’alors, une rétrospective comportant 362 œuvres. Le 29 octobre, Klee est nommé par Walter 
Gropius au Bauhaus de Weimar. Dans l’anthologie de Kasimir Edschmid, Schöpferische Konfession 
(Confession créatrice), paraît un premier et fondamental essai théorique de Klee. Leopold Zahn et Hans 
von Wedderkopp publient les premières monographies consacrées à Klee. 
1921 En mars paraît une monographie signée Wilhelm Hausenstein Kairuan oder eine Geschichte vom 
Maler Klee und von der Kunst dieses Zeitalters (Kairouan ou une histoire du peintre Klee et de l’art de 
cette époque), le livre le plus important à cette date sur l’artiste Klee. C’est le 13 mai que Klee commence 
son enseignement au Bauhaus, avec un « cours de composition ». Il donne aussi un cours de forme à 
l’atelier de reliure, qu’il dirige. 
1922 Klee remplace Johannes Itten à la direction artistique de l’atelier d’orfèvrerie, poste qu’il échange à 
l’automne avec Oskar Schlemmer contre l’atelier de peinture sur verre. 
1923 Dans la publication consacrée aux différents événements de la semaine du Bauhaus, paraît l’essai 
de Klee : Wege des Naturstudiums (Accès à l’étude de la nature). 
1924 Du 7 janvier au 7 février se déroule la première exposition Klee aux États-Unis, organisée par 
Katherine S. Dreier à la Société Anonyme, New York. Le 31 mars, à l’initiative d’Emmy (Galka) Scheyer, 
est créé le groupe d’artistes Blaue Vier (Quatre bleus), qui expose principalement aux États-Unis. Outre 
Klee, en font partie Lyonel Feininger, Wassily Kandinsky et Alexej Jawlensky. En septembre et octobre, 
Paul et Lily Klee séjournent en Italie, surtout en Sicile. Le 26 décembre, par suite d’intenses pressions 
politiques, la direction du Bauhaus déclare la dissolution de l’école de Weimar à partir du mois d’avril 
suivant. 
1925 En mars, le conseil communal de Dessau décide la prise en main du Bauhaus. En octobre, en 
guise de deuxième volume de la série des livres du Bauhaus publiés par Walter Gropius et László 
Moholy-Nagy, paraît le Pädagogisches Skizzenbuch (Livre d’esquisses pédagogique) de Klee. Klee 
résilie le contrat qui le lie au galeriste Hans Goltz et renforce ses contacts avec Alfred Flechtheim, qui 
possède deux galeries à son nom à Paris et à Düsseldorf. Du 21 octobre au 11 novembre, Klee expose 
pour la première fois en France, à la galerie parisienne Vavin-Raspail. En novembre, des tableaux de lui 
figurent également dans la première exposition des Surréalistes à la galerie Pierre, à Paris. 
1926 Le 10 juillet, Klee déménage avec sa famille à Dessau, où il partage, avec Wassily et Nina 
Kandinsky, l’une des trois maisons bifamiliales construites par Gropius pour les professeurs du Bauhaus. 
1927 À partir du mois d’avril, Klee enseigne au Bauhaus, à l’atelier libre de peinture, ou classe libre de 
peinture. À partir d’octobre, il donne un cours de théorie des formes à l’atelier de tissage. À la fin de l’été, 
il se rend à Porquerolles et en Corse. 
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1928 En février, Klee publie dans la revue Bauhaus l’essai « exakte versuche im bereich der kunst ». 
Hannes Meyer devient le nouveau directeur du Bauhaus. Le 17 décembre, Klee entreprend un voyage 
de quatre semaines en Égypte, financé par la Klee-Gesellschaft (Société Klee), une association de 
collectionneurs fondée par Otto Ralfs, de Brunswick, pour soutenir Paul Klee. 
1929 Klee passe les vacances d’été en France et en Espagne, avec Lily. Il ouvre des tractations pour un 
poste de professeur à la Staatliche Kunstakademie de Düsseldorf. Il est à l’apogée de son succès et 
compte parmi les artistes allemands mondialement reconnus. Le Museum of Modern Art de New York 
ainsi que la Nationalgalerie et la galerie Alfred Flechtheim de Berlin organisent de grandes expositions à 
l’occasion des cinquante ans de l’artiste. 
1931 Le 1er juillet, Klee prend son poste de professeur à l’Académie de Düsseldorf. Il loue une chambre 
dans cette ville, mais conservera son logement à Dessau jusqu’en avril 1933. À l’été, il voyage en Sicile 
avec Lily. 
1932 Sur une motion des nazis, le conseil communal de Dessau décide la fermeture du Bauhaus. 
1933 En janvier, les nazis s’emparent du pouvoir dans toute l’Allemagne. Il s’ensuit pour Klee, mi-mars, 
une fouille de sa maison à Dessau. Le 21 avril, Klee est mis en congé illimité de son emploi de 
professeur à l’Académie de Düsseldorf. Par suite du « Gesetz zur Wiederherstellung des 
Berufsbeamtentums », il est officiellement licencié le 1er janvier 1934. Le 24 octobre, il signe un contrat 
de représentation avec Daniel-Henry Kahnweiler, qui possède la galerie Simon à Paris. Le 24 octobre, il 
émigre – comme sa femme deux jours avant lui – en Suisse, où il vit d’abord dans la maison de ses 
parents à Berne. 
Son fils Felix Klee reste en Allemagne pour y travailler en tant que metteur en scène de théâtre et 
d’opéra avec sa femme Euphrosine Klee-Grejowa. 
1934 Paul et Lily Klee s’installent en janvier dans un petit logement au 6, Kollerweg. Le 1er juin, ils 
déménagent dans un appartement de trois pièces au 6, Kistlerweg. En novembre paraît la monographie 
rédigée par Will Grohmann, Paul Klee. Handzeichnungen 1921–1930 (Paul Klee. Dessins 1921-1930) 
dans une maison d’édition de Potsdam qui sera saisie par les nazis en avril de l’année suivante. 
1935 En août, Klee tombe malade d’une bronchite qui se transforme en pneumonie. En novembre se 
déclare une nouvelle maladie, diagnostiquée comme rougeole. Klee est alité la plupart du temps. 
1936 La maladie force Klee à suspendre ses travaux pendant environ six mois. Par la suite, il travaille 
difficilement. Sa production ne dépasse pas 25 œuvres cette année-là. 
1937 L’état de santé de Klee se stabilise. Il peut reprendre un rythme de travail plus soutenu. 
Le 19 juillet s’ouvre à Munich l’exposition Entartete Kunst (Art dégénéré), qui sera présentée sous une 
forme réduite et itinérante, jusqu’en 1941, dans douze autres villes allemandes et « autrichiennes ». Dix-
sept oeuvres de Klee figurent dans l’exposition de Munich. Les nazis saisiront par la suite 102 oeuvres 
de Klee appartenant à des collections publiques et les vendront pour la plupart à l’étranger.  
Le 27 novembre, Klee a la visite de Pablo Picasso. Avec 264 oeuvres pour 1937, Klee a pratiquement 
retrouvé sa productivité des années d’avant sa maladie. 
1938 Le galeriste J.-B. Neumann et les deux marchands d’art émigrés d’Allemagne Karl Nierendorf et 
Curt Valentin organiseront désormais régulièrement des expositions Klee à New York et dans différentes 
autres villes des États-Unis. 
1939 En avril, à deux reprises, George Braque rend visite à Klee à Berne. Le 24 avril, Klee dépose une 
requête pour l’obtention de la nationalité suisse. Avec 1253 œuvres enregistrées, des dessins pour la 
plupart, 1939 est l’année la plus productive de toute sa carrière. 
1940 Le père de Klee, Hans, meurt le 12 janvier. En mai, Klee entre dans un centre de cures dans le 
Tessin (Suisse méridionale). En juin, son état de santé s’aggrave brutalement. Il meurt le 29 juin à la 
Clinica Sant’Agnese de Locarno-Muralto, quelques jours à peine avant la date à laquelle la nationalité 
suisse devait lui être accordée. Il aura vécu au total 33 ans, soit plus de la moitié de sa vie, à Berne.  
Felix Klee renonce en faveur de sa mère aux droits à l’héritage des œuvres posthumes de son père. Le 
collectionneur bernois et ami du couple Klee, Rolf Bürgi, apporte à la veuve son soutien en tant que 
gestionnaire de fortune et conseiller dans la gestion de l’héritage. 
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En 1899 

En 1911 

 
Paul Klee und Wassily 

Kandinsky, Burgkühnauerallee 
6-7, Dessau, 1929 

 
Berne, 

avril 1938 
    
 
 
 
Satire et caricature" (les premières années)  
 
 
 

 
 
 

 



9 

 

 
sans titre (deux poissons, un hameçon, un ver) 

 1901 Plume et aquarelle sur carton. 16,2 x 23,2 cm. 
Collection privée, Suisse. En dépôt au Zentrum Paul 

Klee, Bern 
 

 
Deux poissons, l’un sur un crochet 

 

 
Couple mauvais genre, 1905. Peinture sous verre, 

cadre reconstruit. Zentrum Paul Klee, Berne. 
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Le concert des partis ( Koncert der 

Parteien) 
1907,1914 

 
 

 

 
Phénix sénile 

1905   (27,1 x 19,8 cm) 
Zentrum Paul Klee, Berne 

 
 

 
 

 

 
Poupée aux rubans violets  

1906 
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Vierge rêvant 

1903   (31,7 x41,6 
Zentrum Paul Klee, Berne 

 

 
 
 
 
 

 
Deux hommes se rencontrent, pensant 

chacun que l’autre lui est supérieur 
1903 

Dans la série des inventions 
Zentrum Paul Klee, Berne 

 
 

 
 
 

 
Un homme s’abime devant la couronne 

1904   (38,9 x 30,4 cm) 
Zentrum Paul Klee, Berne 
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Candide chapitre 16 (tandis que deux 

singes les suivaient en leur mordant les fesses 
1911 

Zentrum Paul Klee, Berne 
 
 

 

 
Candide chapitre IX 

1911 
Zentrum Paul Klee, Berne 
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Le pianiste en détresse 

1909  
Issu de la série nus caricaturaux 

  
 
"Cubisme" 
 

 
 

 

 
Saint-Germain, près de Tunis (vers l’intérieur du 

pays, 1914. Aquarelle sur papier collé sur carton ? 
Centre Pompidou. Legs de Nina Kandinsky, 1981. 

On remarquera les barres blanches verticales, 
traces des élastiques utilisés... dans la réalisation 
de l’œuvre. Mesdames, messieurs, rien ne sera 

caché ! 
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Gothique joyeux  

1915 
On note une analogie avec le cubisme optique de 

Delaunay 
 

 

 
Courrier de Klee à Delaunay qui ne manque pas 

d’humour 
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Avec le triangle brun  

1915 
 

 
Teppich 

1917   (27 x 10 cm) 
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Roseraie 

1920 
Munich 

 

 

 
Croissance des plantes 

1921 
Centre Pompidou 

 
 

 
Avec le soleil en rotation et la flèche 

1919 
Musée Granet, Aix en Provence 

 

 

 
Présentation du miracle 
1916    (29,2 x 23,6 cm) 
(ci dessous explications) 

Moma, New York 
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Angelus Novus 

1920 

 
 
"Théâtre mécanique" (à l’unisson avec Dada et le Surréalisme) 
  

  
 



19 

 

 

 
 

 

 

 

 
 

 

 
Pyase près de E (en Bavière) 

1921   (49,8 x 35,2 cm) 
Zentrum Paul Klee, Berne 

 
 

 
Fleurs dans le vent 

1922   (30, 5 x 21 cm) 
Moma New York 
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Le grand empereur monte à la guerre 

1920   (24 x 31 cm) 
 

 
 
 
 
 

 
KN le Forgeron 

1922 
Centre Pompidou 

 

 
Adam et Eve (Adam und Evchen) 

1921    (42,2 x 29,8 cm) 
Metropolitan Museum of Art, New York 

 

 
Lomolarm 

1923 
 Centre Pompidou 
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La cantatrice L en Fiordiligi 

1923 
Coll. particulière 

 
 
 
 

 

  
 
"Constructivisme" (les années Bauhaus de Dessau) 
 

 

 

 

 
Monsieur Perlenschwein 
1925   (51,5 x 35,5 cm) 

Kunstzammlung Nordrhein Westfalen,Düsseldorf 
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Le masque avec le fanion 

1925   (65 x 49 cm) 
Monaco 

 

  
 
 
 

  

 

 
L’autre chambre hantée (nouvelle version) 
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Fin du dernier acte d’un drame 

1920 
 

 

 
Analyse des perversités diverses 

1922   (47 x 31,4 cm) 
Centre Pompidou 

 
 

 
 

 

 
Chemin principal et chemins secondaires 

1929 
Musée Ludwig de Cologne 
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Plantes horloges 

1924 
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Peinture murale populaire 

1922 
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Portrait d’un acrobat 
1927   (63,2 x40 cm) 

Moma New York 
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Discussion 

1929 
 

 

 
Echafaudage pour un bâyiment neuf 

1930 
Pinacothèque de Munich 
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Sauteur 

1930 
 

 

 

 

 
Harmonie de la flore nordique 

1927 
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"Regards en arrière" (les années 1930) 
  
 

 

 

 

 
Enlacé 
 1932.  
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Jumeaux 

1930 
Coll. particulière 

 
 
 

 

 
Exötin 

1933   (32,5 x 17 cm) 
Centre Pompidou 

 
 

 
Welthafen 

1933 
 

 

 
Alphabet 

1938 
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Sorcières de la forêt 

1938 
Fondation Beyeler, Bâle 

 

 
 
 
 
 

 

 

 
Ballet abstrait 

1937 

 

 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 



32 

 

"Picasso" (la réception par Klee après la rétrospective de Picasso à Zurich en 1932) 
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Chant d’amour à la nouvelle lune 

1939 
   aquarelle sur toile de jute sur chassis à clés, 

cadre original Zentrum Paul Klee, Berne 
 

 

 
Dame démon  

1935 
   aquarelle sur toile de jute apprêtée sur carton, 

montée sur chassis à clés, cadre original Zentrum 
Paul Klee, Berne 
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"Années de crise" (entre la politique nazie, la guerre et la maladie 
 
 

 

 
 

 

 

 

 

 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



35 

 

 

 

 
 

 

 

 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 

 



36 

 

 
 

 
Masque peur 

1932 
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Insula duccamara 

1938   (88 x 178cm) 
Centre Paul Klee, Berne) 

 

 

 

 

 
Fleur dans la vallée 

1938 
 

 

 
Projet 

1938   (75,5 x 112,3 cm) 
Centre Paul Klee, Berne 
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Ton aiëul ? 

1933  
  couleur à la colle sur papier sur carton  

Courtesy Galerie Pels-Leusden AG, Zurich. J  
 

 

 
Angelus Militans 

1940 
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Exubérance 

1939   (101 x 130 cm) 
 

 

 
 
 

 

 

 
Sans titre 

1940 
fondation Beyeler de Bâle 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
 

 
Détresse causée par l’aridité 

1940 
Centre Pompidou 
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Oh ! les rumeurs 

1939 
 

 

 
Signes menacants 

1938 
Centre Pompidou 

 
 
 


